
La spécificité féminine veut
que ce soit elle qui porte la
vie. Mais, il arrive qu'elle ait
des difficultés à mettre en
route cette vie et donc à
concevoir. Heureusement,
aujourd'hui, il existe de
nombreuses techniques
pour devenir maman, mal-
gré les caprices de la na-
ture. 
Dans un contexte gabo-
nais, comment accepter la
nouvelle de devoir avoir
recours à une procréation
médicalement assistée ? « C'EST un sujet très délicat
qui fait souffrir plusieurs
couples. Il est important de
prendre le temps d’accepter
la douleur parce que, ap-
prendre soudainement que
l’on aura besoin d’une aide

médicale pour procréer est
très douloureux. Il faut ré-
fléchir à la nouvelle que
vous venez d’entendre et,
surtout, il faut au couple
être d'accord sur les tech-
niques choisies pour être
parents. En essayant d’ana-
lyser et de comprendre ce
que cette annonce est venue
bouleverser non seulement
dans le rapport de la femme
à elle-même, à son corps, à
son conjoint, à sa famille et
surtout à une certaine
forme d’idéal. C'est une
énorme souffrance psycho-
logique», souligne d'em-blée Horlye EbissaNguiakori, psychologue cli-nicienne et psychopatho-logue.Mais il faut noter, danscette situation, que le cou-ple doit communiquer etpartager ses peurs et an-goisses, avant d'en parlerautour de soi. La culpabilité est mal
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Le chocolat donne des boutons ?Faux ! "Arrête de manger de la charcuterie, du chocolat,
de la pâte à tartiner... tu vas avoir des boutons!". Raressont les adolescents qui ont échappé à cette mise engarde. Pourtant, le rôle des aliments gras dans le déclen-chement ou l’aggravation de l’acné n’est pas clair. Ac-tuellement, il n’existe pas de preuves scientifiques que lechocolat, les graisses saturées ou encore le sel soient im-pliqués. Par contre, plusieurs études ont mis en évidencel’existence d’une corrélation entre la consommation deproduits laitiers, en particulier de lait écrémé, et le degréde sévérité de l’acné.
Prendre trop ou pas assez de poids pendant la gros-
sesse présenterait des risques pour la santé du bébéDans la revue Diabetologia, des chercheurs chinois aler-tent sur les risques d’un gain de poids excessif durant lapériode prénatale pour la santé de l’enfant à naître. Eneffet, prendre trop (ou trop peu) de poids pendant lagrossesse pourrait favoriser les maladies cardiométabo-liques chez l'enfant.
96% des femmes heureuses grâce aux cosmétiquesCe n’est une surprise pour personne, une bonne séancede shopping fait toujours des heureuses. Mais qu’en est-il des cosmétiques ? Le manque de temps ou la routineempêche un grand nombre de femmes de prendre soind’elles. Pourtant, selon une étude Nivea chiffrée sur lebonheur et la cosmétique, les cosmétiques rendraientheureuses.
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venue. « Lorsque l’on ap-
prend que l’on doit passer
par une assistance médicale
à la procréation, on trouve
cela injuste et on cherche
une explication plausible.
S’accuser est très fréquent,
parce qu’on se retrouve pris
dans une logique médicale
culpabilisante. Les femmes
qui ont eu plusieurs avorte-
ments dans leur jeune âge
sont beaucoup confrontées
au sentiment de culpabilité.
Mais le mot d’ordre à garder
à l’esprit est que l'on n'est
pas responsable !»En sus, on choisit à qui par-ler. La chose relevant del'intime, le choix d'en parlerest personnel. Dans uncontexte gabonais, on estcontraint, côté famille ou

entourage, d'être sélectifssur le choix d'avec qui par-tager l'information. Car àun moment ou à un autre,on a besoin d'une oreillecompatissante pour sevider. Sinon, la communica-tion doit intégrer lesfemmes dans la même si-tuation.Mais très souvent, « il faut
confier ses angoisses et ses
peurs à un thérapeute, en
l'occurrence un psycho-
logue», conseille encoreMme Ebissa Nguiakori.« Cela m'a aidé de me faire
suivre par une psychologue.
Après 2 fécondations in vitro
infructueuses, j'ai accusé ma
famille d'être responsable
de leurs insuccès. Si je
n'avais pas eu une psy à qui

parler, je n'aurais pas tenu
la route. Heureusement,
alors que j'avais perdu es-
poir, à 54 ans, j'ai enfin dans
le plus grand secret pu
mener une grossesse jusqu'à
son terme», confie sous lesceau de l'anonymat, FH,qui s'est fait médicalementassister pour avoir son en-fant.La spécialiste en psycholo-gie pense aussi qu'il faut sa-tisfaire toutes ses curiositésen discutant sur les diffé-rentes techniques pourmieux comprendre dansquoi on s'engage et, sur-tout, poser des questions àson gynécologue, pour toutsavoir. ''Tout doit être clair,
sans zones d'ombre.''Il faut surtout relever aussi

que si on ne peut oublier cequ'on vit, il est nécessaire,dans la mesure du possible,de continuer à investir danssa vie sociale, familiale, cul-turelle, amicale et profes-sionnelle. « Tout ce qui
porte et amène du plaisir est
bon à prendre et, surtout, ne
pas se livrer au repli, en par-
ler en couple, ne pas briser
le dialogue.»Une autre astuce peut êtrede garder à l'esprit l'objec-tif premier de cette assis-tance médicale : celle d'êtreparents : « Le projet ne peut
réussir que si le couple est
uni et réellement désireux
d'avoir tous deux des en-
fants. C'est en gardant le cap
sur cette vision qu'il par-
viendra à ses fins.»

Horlye Ebissa Nguiakori, psychologue clinicienne et
psychopathologue.
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